L'ASSEMBLÉE  NATIONALE 

AUX  FRANÇOIS. 


II  Février  i/po. 


L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  ^'avançant  dan, 
la  carrière  de  fes  travaux,  reçoit  de  tonte,  parts  les 
félicitations  des  Provinces,  des  ViUes^  des  Commu- 
nautés, les  témoignages  de  la  joie  publique,  les 
acclamations  de  la  reconnoiflance  ;  mais  elle  entend 
auffi  les  murmures,  les  clameurs  de  ceux  que  bief, 
fent  ou  qu'affligent  les  coups  portés  à  tant  d'abus^ 
à  tant  d'intérêts,  à  tant  de  préjugés.  En  s'occupant 
du  bonheur  de  tous,  elle  s'inquiète  des  maux  par, 
ticuliers  :  elle  pardonne  à  la  prévention,  à  l'ai- 
greur, à  l'injuftice;  mais  elle  regarde  comme  un 
de  fes  devoirs  de  vous  prémunir  contre  les  influences 
de  la  calomnie,  &  de  détruire  les  vaines  terreurs 
dont  on  chercheroit  à  vous  furprendre.  Eh  !  que 
n'a-t-oH  pas  tenté  pour  vous  égarer ,  pour  ébran- 
ler votre  confiance!  On  a  feint  d'ignorer  quel  bien 
avoit^  fait  l'Aflemblée  Nationale  :  nous  aUons  vous 
le  rapeller.  On  a  élevé  des  difficultés  contre  ce  qu'elle 
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a  fait  :  nous  allons  y  répondre.  On  a  répandu  de$ 
doutes ,  on  a  fait  naître  des  inquiétudes  fur  ce  qu  elle 
fera  :  nous  allons  vous  l'apprendre. 
Qu'a  fait  rAfTemblée  ? 

Elle  a  tracé  d'une  main  ferme ,  au  milieu  des 
orages ,  les  principes  de  la  Conflitution  qui  afTure  k 
jamais  votre  Liberté. 

Les  Droits  des  Hommes  étoient  méconnus ,  inful- 
tés  depuis  des  fiecles ,  ils  ont  été  rétablis  pour  l'huma- 
nité entière  ,  dans  cette  Déclaration  qui  fera  à  ja- 
mais le  cri  de  ralliement  contre  les  opprefTeurs  ,  &  Ist 
Loi  des  Légiflateurs  eux-mêmes. 

La  Nation  avoit  perdu  le  droit  de  dicréter  8c 
lès  loix  &  les  impôts  :  ce  droit  lui  a  été  reftitué  , 
&  en  même  temps  ont  été  confacrés  les  vrais  prin^ 
cipes  de  la  Monarchie  ,  l'inviolabilité  du  Chef  au- 
gufte  de  la  Nation ,  &  l'hérédité  du  Trône  danî 
une  famille  li  chère  à  tous  les  François. 

Nous  n'avions  que  des  Etats-Généraux  :  vous  avez 
maintenant  une  AfTemblée  Nationale  ,  &  elle  ne  peut 
plus  vous  être  ravie. 

Des  Ordres,  néceiTairement  divifés  &  alTervis  à 
d'antiques  prétentions ,  y  diéloient  les  Décrets ,  & 
pouvoient  y  arrêter  l'elTort  de  la  volonté  Nationale. 
Ges  Ordres  n'exiftent  plus  :  tout  a  difparu  devant 
l'honorable  qualité  de  Citoyen. 

Tout  étant  devenu  Citoyen,  il  vous  falloit  des 
Défenfeurs  Citoyens  ^  &  au  premier  fignal  on  2  vu 
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cette  Garde  Nationale  qui,  ra/Temblée  par  le  patrio- 
tifine  ,  commandée  par  l'honneur  ,  par-tout  main- 
tient ou  ramené  Tordre  ,  &  veiiie  avec  un  zele 
infatigable  à  la  fureté  de  chacun  pour  l'intérêt  de 
tous.  > 

Des  privilèges  fans  nombre,  ennemis  irréconciliables 
de  tout  bien,  compofoient  tout  notre  Droit  public  ;  ils 
font  détruits  5  &  à  la  voix  de  votre  AiTemblée ,  les  Pro- 
vinces les  plus  jaloufes  des  leurs,  ont  applaudi  à  leur 
chute;  eUes  ont  fenti  qu'elles  s'enrichilfoient  de  leur 
perte. 

Une  féodalité  vexatoire,  fi  puifTante  encore  dansfes 
derniers  débris,  couvroit  la  France  entière  elle  a 
difparu  fans  retour. 

Vous  étiez  fournis,  dans  les  Provinçes ,  au  régime 

d'une  adminiflration inquiétante:  vous  en  êtes  affran- 
chis. 

Des  ordres  arbitraires  atténtoient  à  la  Liberté  des 
Citoyens  ;  ils  font  anéantis. 

Vous  vouliez  une  organifation  complète  des  Mu- 
nicipalités :  elle  vient  de  vous  être  donnée;  &  la 
.création  de  tous  ces  Corps ,  formés  par  vos  fuiFrages, 
préfente  en  ce  moment,  dans  toute  la  France,  le 
fpeélacle  le  plus  impofant. 

^  En  même  temps  rA/fembîée  Nationale  a  confommé 
IWrage  de  la  nouvelle  divlfion  du  Royaume ,  qui 
feule  pouvoit  effacer  jufqu'aux  dernières  traces  des 
anciens  préjugés  ;  fubflitiier  à  ramour-propre  de  Pro-' 

A2 


(4) 

vince ,  l'amour  véritable  de  la  Patrie  5  alTeoir  les  bafes 
d'une  bonne  repréfentation ,  &  fixer  à  la  fois  les  droits 
de  chaque  homme  &  de  chaque  canton  ,  en  raifon  de 
leurs  rapports  avec  la  chofe  publique  ,  problême  diffi- 
cile ,  dont  la  folution  étoit  reftée  inconnue  jufqu'à  nos 
jours. 

Dès  long-temps  vous  défi  riez  l'abolition  de  la  vé- 
nalité des  Charges  de  Magiftrature  :  elle  a  été  pro- 
noncée. =  Vous  éprouviez  le  befi^in  d'une  réforme , 
du  moins  provifoire  ,  des  principaux  vices  du  Code 
criminel  :  elle  a  été  décrétée ,  en  attendant  une  ré- 
forme générale.  =  De  toutes  les  parties  du  Royaume 
nous  ont  été  adreflees  des  plaintes,  des  demandes , 
des  réclamations  :  nous  y  avons  fatîsfait  autant  qu'il 
étoit  en  notre  pouvoir.  i=  La  multitude  des  enga- 
gemens  publics  efirayoit  :  nous  avons  confacré  le« 
principes  fiir  la  foi  qui  leur  eû  due.  =3  Vous  re- 
doutiez le  pouvoir  des  Miniftres  :  nous  leur  avons 
impofé  la  loi  rafiurante  de  la  refponfabilité. 

L'impôt  de  la  Gabelle  vous  étoit  odieux  :  nous 
l'avons  adouci  d'abord  ,  &  nous  vous  en  avons  pro- 
mis l'entière  deftruélion  -,  car  il  ne  nous  fufiit  pas 
que  les  impôts  foient  indifpenfables  pour  les  befoins 
publics ,  il  faut  qu'ils  foient  jufiifiés  encore  par  leur 
égalité  ,  leur  fagefie  ,  leur  douceur. 

Des  penfions  immodérées,  prodiguées  fouvent  à 
l'infu  de  votre  Roi,  vous  ravifibient  le  fruit  de 
vos  labeui's  :  nous  avons,  jette  fur  elles  un  premier 
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regard  févere,  &:  nous  allons  les  renfermer  dans  lté 
limites  étroites  d'une  ftriéle  juiiice. 

Enfin,  les  finances  demandoient  d'immenfes  ré- 
formes :  fécondés  par  le  Miniflre  qui  a  obtenu  votre 
confiance  ,  nous  y  avons  travaillé  fans  relâche ,  & 
bientôt  vous  allez  en  jouir. 

'  Voilà  notre  ouvrage ,  François ,  ou  plutôt  voilà- 
le  vôtre  ^  car  nous  ne  fommes  que  vos  organes , 
&  c'eft  vous  qui  nous  avez  éclairés,  encouragés, 
foutenus  dans  nos  travaux.  Quelle  époque  que  celle 
à  laquelle  nous  fommes  enfin  parvenus  !  Quel  ho- 
norable héritage  vous  allez  tranfmettre  à  votre  pofté- 
rité  l  Elevés  au  rang  de  Citoyens  ,  admiffibles  à 
tous  les  emplois  ,  Cenfeurs  éclairés  de  l'Adminiflra- 
tion  ,  quand  vous  n'en  ferez  pas  les  dépofitaires, 
fûrs  que  tout  fe  fait  &  par  vous  &  pour  vous ,  égaux 
devant  la  Loi ,  libres  d'agir ,  de  parler ,  d'écrire  , 
ne  devant  jamais  compte  aux  hommes ,  toujours  à 
la  volonté  commune  ;  quelle  plus  belle  condition  ! 
Pourroit-il  être  encore  un  feul  Citoyen  ,  vraiment 
digne  de  ce  nom ,  qui  ofât  tourner  fes  regards  en 
arrière ,  qui  voulût  relever  les  débris  dont  nous  fommes 
environnés  ,   pour  en  récompofer  l'ancien  édifice  ! 

Et  pourtant  que  n'a-t-on  pas  dit?  que  n'a-t-on  pas 
fait  pour  afFoiblir  en  vous  l'imprefiion  naturelle  que 
tant  de  biens  doivent  produire  ? 

Nous  avons  tout  détruit,  a-t-on  dit  :  c'efi:  qu'il 
falloit  tout  reconftruire.    Et  qu'y  a-t-il  donc  tant  à 
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regretter  ?  Veut-on  le  fa  voir  ?  Que  fur  tous  les  ob- 
jets réformés  ou  détruits ,  l'on  interroge  les  hommes 
qui  n'en  profiioient  pas  ,  qu'on  interroge  même  la 
bonne-foi  des  hommes  qui  en  profitoient ,  qu'on 
écarte  ceux-là  qui ,  pour  ennoblir  les  afliélions  de 
l'intérêt  perfonnel ,  prennent  aujourdhui  pour  objet 
de  leur  commifération  ,  le  fort  de  ceux  qui ,  dans 
d'autres  temps ,  leur  furent  fi  indifiérens  5  Se  Von  verra 
(î  la  réforme  de  chacun  de  ces  objets  ne  réunit  pas 
tous  les  fuffrages  ,  faits  pour  être  comptés. 

Nous  avons  agi  avec  trop  de  précipitation   & 

tant  d'autres  nous  ont  reproché  d'agir  avec  trop 
de  lenteur  1  Trop  de  précfpitarion  !  Ignore-t-on  que 
ceû  en  attaquant ,  en  renverfant  tous  les  abus  à  la 
fois ,  qu'on  peut  efpérer  de  s  tu.  voir  délivré  fans 
retour  ;  qu'alors ,  &  alors  feulement ,  chacun 
fe  trouve  intérelTé  à  l'établifTement  de  l'ordre  -,  que 
les  réformes  lentes  &  partielles  ont  toujours  fini  par 
ne  rien  réformer  ^  enfin  ,  que  l'abus  que  l'on  con- 
ferve  devient  l'appui,  &  bientôt  le  reftaurateur  de 
tous  ceux  qu'on  croyoit  avoir  détruits  ? 

Nos  Aifemblées  font  tumultueufes   Et  qu'im- 
porte 5  fi  les  Décrets  qui  en  émanent  font  fages  ? 
Nous  fommes ,  au  refie  ,  loin  de  vouloir  préfenter 
à  votre  admiration  les  détails  de  tous  nos  dcbats.  Plus 
d'une  fois  nous  en  avons  été  affligés  nous-rmêmes  -,  mais 
nous  avons  fenti  en  même  temps  qu'il  étoit  trop  injufi:e 
de  chercher  à  s'en  prévaloir ,  &  qu'après  tout  cette 
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impemofité  étolt  TefFet  prefqu'inévitable  du  premier 
combat  qui  ce  foit  peut-être  jamais  livré  entre  tous 
les  principes  &  toutes  les  erreurs. 

On  nous  accule  d'avoir  alpiré  à  une  perfeélion  chi- 
mérique... Reproche  bifarre,  qui  n'eft,  on  le  voitbien, 
qu'un  vœu  mal  déguifé  pour  la  perpétuité  des  abus. 
L'afTemblée  Nationale  ne  s'eft  point  arrêté  à  ces  mo- 
tifs fervileme^t  intéreffés  ou  puiillanimes  :  elle  a  eu  le 
courage,  ou  plutôt,  la  raifon  de  croire  que  les  idées 
utiles,  nécelTaires  au  genre  humain,  n'étoient  pas  ex- 
clufivement  deftinées  à  orner  les  pages  d'un  livre  ;  & 
que  l'Etre  fuprême,  en  donnani,  à  l'homme  la  perfec- 
tibilité, apanage  particulier  de  fa  nature,  ne  lui  avoit 
pas  défendu  de  l'appliquer  à  l'ordre  focial ,  devenu  le 
plus  univerfel  de  fes  intérêts,  &  prefque  le  premier  de 
fes  befoins. 

Ileft  impoffible,  a-t-ondit,  de  régénérer  une  Na- 
tion vieille  &  corroiîipue. . .  Que  l'on  apprenne  qu'il  n'y 
a  de  corrompu  que  ceux  qui  veulent  perpétuer  des 
abus  corrupteurs,  &  qu'une  Nation  fe  rajeunit,  le  jour 
cil  elle  a  réfolu  de  renaître  à  la  liberté.  Voyez  la  gé- 
nération nouvelle.  Comme  déjà  fon  cœur  palpite  de 
joie  &  d'efpérance  !  Comme  fes  fentimens  font  purs  , 
nobles,  patriotiques  1  Avec  quel  enthoufiafme  on  la 
voit  chaque  jour  briguer  l'honneur  d'être  admife  à 
prêter  le  ferment  de  Citoyen  ! . . .  Mais  pourquoi  ré- 
pondre à  un  auffi  miférable  reproche  ?  L' AiTemblée  Na- 
tionale feroit  -  elle  donc  réduite  à  s'excuferde  n'avoir 
pas  défefpéré  du  Peuple  François  ? 
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On  n'a  encore  rien  fait  pour  le  Peuple,  a-t-o« 
ofé  dire...  Etc'eft  fa  caufe  qui  triomphe  par- tout.  Rien 
fait  pour  le  Peuple  !  Et  chaque  abus  que  Ton  a  dé- 
truit, ne  lui  prépare-t-ii  pas,  ne  lui  alTure-t-ii  pas 
un  foulagement?  Etoit-il  un  feul  abus  qui  ne  pesât  fur 
le  Peuple? 

Il  ne  fe  pîaîgnoit  pas....  Ceft  que  l'excès  de  fe$ 
maux  étouiToit  fes  plaintes...  Maintenant  il  efl  mal- 
heureux.... Dites  plutôt:  il  eft  encore  malheureux?.... 
mais  il  ne  le  fera  pas  long-temps  :  nous  en  faifons  le 
ferment. 

Nous  avons  détruit  le  Pouvoir  exécutif...  Non  :  dites 
le  Pouvoir  miniftériel;  &  c'eft  lui  qui  détruifoit ,  qui 
fouvent  dégradoit  le  Pouvoir  exécutif.  Le  Pouvoir 
executif,  nous  lavons  éclairé  en  lui  montrant  fes  véri- 
tables droits  ;  fur-tout  nous  l'avons  ennobli  en  le  fai- 
sant remonter  à  la  véritable  fource  de  fa  pui/Tance,  la 
puiiTance  du  peuple. 

Il  efl  maintenant  fans  force...  Contre  la  Conftitution 
&  la  Loi  :  cela  eû  vrai;  mais  en  leur  faveur  il  fera  plus 
puiiTant  qu'il  ne  le  fiit  jamais. 

Le  Peuple  seû  armé....  Oui ,  pour  fa  défenfe  ,  il  en 
avoit  befoin.  Mais,  dans  plufieurs  endroits,  il  en  eft 

réfulté  des  malheurs  Peut-on  les  reprocher  à  l'Af-« 

femblée  Nationale  ?  peut^on  lui  imputer  des  défa lires 
dom  elle  gémit,  qu'elle  a  voulu  prévenir,  arrêter  par 
toute  la  force  de  fes  Décrets,  &  que  va  faire  ceffer 
fans  doute  l'union  déformais  indiifoluble  entre  les  deux 
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Pouvoirs,  &  l'adion  irréfiilible  de  toutes  les  forces 
nationales  ? 

Nous  avons  pafTé  nos  Pouvoirs  :  la  réponfe  eft  fim- 
ple.  Nous  étions  inconteftablement  envoyés  pour  faire 
une  Conftitution  :  c'étoit  le  vœu  ,  c'étoit  le  belbin  de 
la  France  entière.  Or,  étoit-il  poffible  de  la  créer, 
cette  Conftitution,  de  former  un  eniembîe ,  même  im- 
parfait,  de  Décrets  conftitutionnels  ,  fans  la  plénitude 
des  pouvoirs  que  nous  avons  exercés  ?  Difons  plus  : 
fans  TA/remblée  Nationale,  la  France  étoit  perdue  5 
fans  le  principe  qui  foumet  tout  à  la  pluralité  des 
fuffrages  libres  ,  &  qui  a  fait  tous  nos  Décrets,  il  ellim^ 
poiTible  de  concevoir  une  AiTemblée  Nationale  5  il  eft 
impoffîble  de  concevoir  ,  nous  ne  difons  pas  une  Conf- 
titution,  mais  même  l'efpoir  de  détruire  irrévocable- 
ment le  moindre  des  abus.  Ce  principe  eft  d^éternelle 
vérité  :  il  a  été  reconnu  dans  toute  la  France  ;  il  s'eft  re- 
produit de  mille  manières  dans  ces  nombreufes  AdrelTes 
dadhéfion,   qui  rencontroient  fur  toutes  les  routes 
cette  foule  de  libelles,  oii  l'on  nous  reproche  d'avoir 
excédé  nos  Pouvoirs.  Ces  AdrefTes,  ces  félicitations,  ces 
hommages,  ces  fermens  patriotiques ,  quelle  confirma- 
tion de  ces  Pouvoirs  que  Von  vouloit  nous  contefter  ! 

Tels  font,  François,  les  reproches  que  l'on  fait  à 
vos  Repréfentans  dans  cette  foule  d'écrits  coupables, 
où  l'on  affeae  le  ton  d'une  douleur  citoyenne.  Ah' 
vainement  on  s'y  flatte  de  nous  décourager  :  notre 
courage  redouble3  vous  ne  tarderez  pasàen  reCentir 
les  effets. 
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L'Affemblée  va  votis  donner  une  Conftitution  mili- 
litaire  qui  ^  compofant  T Armée  de  Soldats-Citoyens , 
réunira  la  valeur  qui  défend  la  Patrie ,  3l  les  vertus 
civiques  qui  la  protègent  fans  l'effrayer. 

Bientôt  elle  vous  préfentera  unfyftême  d'impofitions, 
^  ménagera  l'agriculture  SiTindurtrie,  qui  refpeélera 
enfin  la  liberté  du  commerce  -,  un  lyftême  qui  , 
fimple  ,  clair,  aifément  conçu  de  tous  ceux  qui 
jpaient ,  déterminera  la  part  qu'ils  doivent ,  rendra  fa- 
cile la  connoiffance  fi  néceffaire  de  l'emploi  des  reve- 
îTUS  publics  ,  &  mettra  fous  les  yeux  de  tous  les  Fran- 
çois le  véritable  état  des  Finances ,  jufqu'à  préfent  la- 
lïyrinthe  obfcur ,  où  l'œil  n'a  pu  fuivre  la  trace  des 
îréfors  de  l'Etat. 

-  Bientôt  un  Clergé-citoyen  ,  foufirait  à  la  pauvreté 
comme  à  la  richeffe  ,  modèle  à  la  fois  du  riche  &  du 
pauvre  ,  pardonnant  les  expreffions  injurieufes  d'un  dé- 
lire paffager,  infpirera  une  confiance  vraie,  pure,  uni^ 
verfelle,  que  n'altérera  ni  l'envie  qui  outrage,  ni  cette 
forte  de  pitié  qui  humilie  y  il  fera  chérir  encore  da- 
vantage la  Religion,  il  en  accroîtra  Theureufe  infiuence 
par  des  rapports  plus  doux  &  plus  intimes  entre  les 
Peuples  &  les  Pafieurs  ;  &  il  n'offrira  plus  le  fpedacle , 
que  le  patriotifme  du  Clergé  lui-même  a  plus  d'une  fois 
dénoncé  dans  cette  Affemblée,  de  l'oifiveté  opulente, 
&  de  l'a^livité  fans  récompenfe. 

Bientôt  un  fyftême  de  Loix  criminelles  &  pénales, 
Zélées  par  la raifon,  lajufiice,  l'humanité,  montrera, 


(II) 

jufques  dans  la  perfonne  des  vlû'mes  de  la  Loi ,  le 
refpecSl  dû  à  la  qualité  d'homme,  refpeél  fans  lequel 
on  n'a  pas  le  droit  de  parler  de  morale. 

Un  Code  de  Loix  civiles,  confié  à  des  Juges  dé- 
fignés  par  votre  fufFrage,  &  rendant  gratuitement  la 
juflice,  fera  diiparoître  toutes  ces  Loix  obfcures, 
compliquées,  contradiéloires,  dont  l'incohérence  & 
la  multitude  fembloient  laifTer,  même  à  un  Juge  inté- 
gre, le  droit d'appeller  juflice  fa  volonté,  fon erreur, 
quelquefois  fon  ignorance?  mais  jufqu'à  ce  moment 
vous  obéirez  religieufement  à  ces  mêmes  loix ,  parce 
que  vous  favez  que  le  refpeél  pour  toute  Loi,  non  en- 
core révoquée ,  eftla  marque  diflini^ive  du  vrai  Ci- 
toyen. 

Enfin  nous  terminerons  nos  travaux  par  un  Code 
d'inflrui^ion  &  d'éducation  nationale,  qui  mettra  la 
Conflitution  fous  la  fauve-garde  des  générations  naif- 
fantes'j  &  faiifant  paffer  l'inftruélion  civique  par  tous 
les  degrés  de  la  repréfentation ,  nous  tranfmettrons , 
dans  toutes  les  clalTes  de  la  fociété,  les  connoiifances 
néceffaires  au  bonheur  de  chacune  de  ces  clafles,  en 
même  temps  qu'à  celui  de  la  fociété  entière. 

Voyez,  François,  la  perfpe clive  de  bonheur  &  de 
gloire  qui  s'ouvre  devant  vous.  Il  refte  encore  quel- 
ques pas  à  faire,  &  c'efi:  oii  vous  attendent  les  dé- 
traéleurs  de  la  révolution.  Défiez-vous  d'une  impé- 
tueufe  vivacité,  redoutez  fur- tout  les  violences,  ' car 
tout  défordre  peut  devenir  funelle  à  la  liberté.  Vous 
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cîiériflez  cette  liberté  y  vous  la  poiTédez  maintenant  : 

montrez-vous  digne  de  la  conferver  ;  foyez  fidelles  à 
Fefprit  5  à  la  lettre  des  Décrets  de  vosRepréfentans ,  ac- 
ceptés ou  fan<5lionnés  par  le  Roi  5  diftinguez  foigneufe- 
ment  les  droits  abolis  fans  rachat ,  &  les  droits  racheta- 
Mes  y  mais  encore  exiftans.  Que  les  premiers  ne  foient 
plus  exigés ,  mais  que  les  féconds  ne  foient  point  refu- 
fés.  Songez  aux  trois  mots  facrés  qui  garantirent  ces 
Décrets  :  LA  NATION ,  LA  Loi ,  le  Roi.  La  Nation , 
e^eft  vous  :  la  Loi ,  c'eft  encore  vous  ;  c'eft  votre  vo- 
lonté :  le  Roi ,  c'eft  le  gardien  de  la  Loi.  Quels  que 
foient  les  menfonges  qu'on  prodigue ,  comptez  fur 
cette  union.  C'eft  le  Roi  qu'on  trompoit  :  c'eft  vous 
qu'on  trompe  maintenant ,  &  la  bonté  du  Roi  s'en 
alîlige  'y  il  veut  préferver  fon  peuple  des  flatteurs  qu'il 
a  éloignés  du  Trône  \  il  en  défendra  le  berceau  de  fon 
fils: car  5  au  milieu  de  vos  Repréfentans ,  il  a  déclaré 
qu'il  faifoit  de  l'Héritier  de  la  Couronne  le  gardien  de 
la  Conftitution. 

Qu'on  ne  nous  parle  plus  de  deux  partis.  Il  n'en  eû 
qu'un  :  nous  l'avons  tous  juré  ;  c'eft  celui  de  la  Liberté. 
Sa  viéloire  eft  fùre  ,  atteftée  par  les  conquêtes  qui  fe 
multiplient  tous  les  jours.  Laiffez  d'obfcurs  blafphéma- 
teurs  prodiguer  contre  nous  les  injures  ,  les  calomnies  ; 
penfez  feulement  que ,  s'ils  nous  louoient ,  la  France 
feroit  perdue.  Gardez- vous  fur-tout  de  réveiller  leurs 
efpérances  par  des  fautes ,  par  des  défordres ,  par  l'ou- 
bli de  la  Loi.  Voyez  comme  ils  triomphent  de  quel- 
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ques  délais  dans  la  perception  de  Tlmpôt.  Ah  1  ne  leur 
préparez  pas  une  joie  cruelle  !  Songez  que  cette  dette..,. 
Non  ,  ce  n'eft  plus  une  dette  :  c'eft  un  tribut  facré ,  8l 
c'eft  la  Patrie  maintenant  qui  le  reçoit  pour  vous, 
pour  vos  enfans  5  elle  ne  les  laifTera  plus  prodiguer  a  ux 
déprédateurs  qui  voudroient  voir  tarir  pour  l'Etat  le 
Tréfor  public,  maintenant  tari  pour  eux  ;  ils  afpiroient 
à  des  malheurs  qu'a  prévenus ,  qu'a  rendus  impoïïibles 
là  bonté  magnanime  du  Roi.  François ,  iècondez  votre 
Roi  ;  par  un  faint  &  immuable  refpeél  pour  la  Loi,  dé- 
fendez contre  eux  fon  bonheur,  fes  vertus,  fa  véritable 
gloire;  montrez  qu'il  n'eut  jamais  d'autres  ennemis 
que  ceux  de  la  Liberté  ;  montrez  que  pour  elle  &  pour 
liii  votre  confiance  égalera  votre  courage  ;  que  pour 
la  Liberté  dont  il  eft  le  garant,  on  ne  fe  lafTe  point,  oa 
eïl  infatigable.  Votre  laïîitude  étoit  le  dernier  efpoir 
des  ennemis  de  la  révolution  ;  ils  le  perdent  :  pardon- 
nez-leur d'en  gémir  ;  &  déplorez,  fans  les  haïr  ^  cereile 
de  foiblelTe ,  toutes  ces  miferes  de  l'humanité.  Cher- 
chons, difons  même  ce  qui  les  excufe.  Voyez  quel 
concours  de  caufes  a  dû  prolonger,  entretenir,  pref- 
que  éterriifer  leur  illufion.  Eh!  nefaut.il  pas  quelque 
temps  pour  chafTer  de  fa  mémoire  les  fantômes  d'un 
long  rêve,  les  rêves  d'une  longue  vie?  Qui  peut 
triompher  en  un  moment  des  habitudes  de  l'efprit, 
des  opinions  inculquées  dans  l'enfance  ,  entretenues 
par  les  formes  extérieures  de  la  fociété  ,  long -temps 
fayorifées  par  la  fervitude  publique  qu'on  croyoit  éter- 
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nelle ,  chères  à  un  genre  d'orgueil  qu'on  impofoit 
comme  un  devoir,  enfin  mifes  fous  la  protedion  de 
l'intérêt  perionnel  qu'elles  flattoient  de  tant  de  ma- 
nière. Perdre  à  la  fois  fes  illulîons  ,  fes  efpérances, 
fes  idées  les  plus  chéries,  une  partie  de  fa  fortune: 
eû-ii  donné  à  beaucoup  d'hommes  de  le  pouvoir  fans 
quelques  regrets ,  fans  des  efforts ,  fans  des  réfiftances 
d'abord  naturelles,  &  qu'enfuite  un  faux  point  d'hon- 
neur s'impofe  quelquefois  à  lui-même  ?  Eh  !  fi  dans  cette 
claffe  nagueresfi  favorifée,  il  s'en  trouve  quelques-uns 
qui  ne  peuvent  fe  faire  à  tant  de  pertes  à  la  fois ,  foyez 
généreux,-  fongez  que  ,  dans  cette  même  chffe,  ils'efl 
trouvé  des  hommes  qui  ont  ofé  s'élever  à  la  dignité  de 
Citoyens  ,  intrépides  défenfeurs  de  vos  droits ,  &  dans 
lefein  même  de  leur  famille  ,  oppofant  à  leurs  fenti- 

menslesplus  tendres,  le  noble enîhoufiafm.e  de  la  li- 
berté. 

Plaignez,  François  ,  les  viélimes  aveugles  de  tant  de 
déplorables  préjugés;  mais,  fous  l'empire  des  Loix, 
que  le  mot  àe  vengeance  ne  foit  plus  prononcé.  Cou- 
rage ,  perfévérance ,  générofitc  ,  les  vertus  de  la  Li- 
berté ;  nous  vous  les  demandons  au  nom  de  cette  Li- 
berté facrée,  feule  conquête  digne  de  l'homme  ,  digne 
de  vous;  par  les  efforts,  par  les  facrifices  que  vous 
avez  faits  pour  elle ,  par  les  vertus  qui  fe  font  mêlées 
aux  malheurs  inféparables  d'une  grande  révolution,  ne 
retardez  point ,  ne  déshonorez  point  le  plus  bel  ou- 
vrage dont  les  Annales  du  monde  nous  aient  tranfmis 
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la  mémoire.  Qu'avez-vous  à  craindre  ?  Rien ,  non  rien, 
qu'une  fiinefte  impatience  :  encore  quelques  momens.,,. 
Ceft  pour  la  Liberté  î  Vous  avez  donné  tant  de  fiecles 
au  defpotifme  !  Amis ,  Citoyens ,  une  patience  géné— 
reufe  au  lieu  d'une  patience  ferviie.  Au  ncm  de  la 
Patrie  ,  vous  en  avez  une  maintenant  ;  au  nom  de 
votre  Roi ,  vous  avez  un  Roi  :  il  eû  à  vous  ;  non 
plus  le  Roi  de  quelques  milliers  d'hommes ,  mais  h 

Roi  des  François         de  tous  les  François.  Qu  il  dok 

méprifer  maintenant  le  derpotifme  1  qu'il  doit  le  haïr: 
Roi  d'un  Peuple  libre,  comme  il  doit  reconnoître 
l'erreur  de  fes  iiiullons  menfongeres  ,  qu'entretenoic 
fa  Cour  qui  fe  difoit  fon  Peuple  !  Preftiges  répandusaii- 
toùr  de  fon  berceau ,  enfermés  comme  à  deiTein  dans 
l'éducation  Royale  ,  &  dont  on  a  cherché  ,  dans  tous 
les  temps,  à  compoferl'entendement  des  Rois  pour  faire, 
des  erreurs  de  leurs  penfées ,  le  patrimoine  des  Cours.  lî 
eft  à  vous  :  qu'il  nous  eft  cher  1  Ah  !  depuis  que  û)n. 
Peuple  eft  devenu  fa  Cour ,  lui  refiiferez-vous  la  tran- 
quillité ,  le  bonheur  qu'il  mérite  ?  Déformais ,  qu'il 
n'apprenne  plus  aucune  de  ces  fcènes  violentes ,  qui 
ont  tant  afligé  fon  cœur  ;  qu'il  apprenne  au  contraire 
que  l'ordre  renaît  j  que  par-tout  les  propriétés  fon  reA 
pedlées,  défendues  -,  que  vous  recevez,  que  vous  placez 
fous  l'Egide  des  Loix ,  l'innocent,  le  coupable....  Le 
coupable  l  il  n'en  eft  point ,  fi  la  loi  ne  Ta  prononcé*' 
Ou  plutôt ,  qu'il  apprenne  encore ,  votre  vertueux 
Monarque ,  quelques-uns  de  ces  traits  généreux ,  de 
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'  ces  nobles  exemples  qui  déjà  ont  illuftré  le  berœau  de 
îa  Liberté  Françoiie....  Etonnez-le  de  vos  vertus,  pour 
lui  donner  plutôt  le  prix  des  iiennes ,  en  avançant  pour 
lui  le  moment  de  la  tranquiliité  publique  8l  le  fpeélacle 
de  votre  félicité. 

Pour  nous  ,  pourfuivant  notre  tâche  laborieufe , 
voués,  confacrés  au  grand  travail  de  la  Conflitution , 
votre  ouvrage  autant  que  le  nôtre,  nous  le  terminerons, 
aidés  de  toutes  les  lumières  de  la  France  8l  vainqueurs  de 
tous  les  obilacles.  Satisfait  de  notre  confcience,  con- 
vaincus, &  d'avance  heureux  de  votre  prochain  bon- 
heur, nous  placerons  entre  vos  mains  ce  dépôt  facré  de 
laConilitution,  fous  la  garde  des  vertus  nouvelles,  dont 
le  germe,  enfermé  dans  vos  ames,  vient  d'éclorre  aux 
premiers  jours  de  la  Liberté.  Signé,  BUREAUX  DE 
PusY,  Préfident,  L ABORDE  DE  Me^revelle^ 
TAbbé  Expilly;  le  Vicomte  DE  N0AILLES5 
Guillotina  le  Baron  de  Marguerittes; 
}e Marquis  de  la  Coste,  Secrétaires, 
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A    N  A  N  C  Y, 
Chez  C.  S.  LAMORT,  Imprimeur,  près  des  RPv. 
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